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Quatre situations pour faire émerger un ressenti en lecture 
 
 
 
 
 

 
1) Un cadre privilégié : le CDI et la lecture-plaisir 
 
 
 

2) A l’écrit, en évaluation de lecture 
 
 
 

3) En classe, lors d’une séance ordinaire de lecture, après la découverte d’un texte 
 
 
 

4) A l’occasion de la lecture intégrale d’un roman  
 
 
 
 

 

- développer chez l’élève le goût et le plaisir de la lecture 
- favoriser la réception personnelle et sensible des textes, une évocation spontanée de sa lecture 

Programmes cycle 3, 2025 
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1) Le cadre privilégié : le CDI et la lecture -plaisir 
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Une semaine plus tard… Avec la collaboration de la professeure-documentaliste, Céline BALIGUIAN 
Les élèves choisissent dans les 30 premières pages du livre emprunté un extrait qu’ils liront à la classe en 
expliquant : 
 

- pourquoi ils ont choisi ce passage, 
 

- ce qu’ils ont ressenti à la lecture. 
 
 

 
VIDEOS 
 ►1) LA DEMARCHE :  PRESENTATION DU PASSAGE CHOISI, LECTURE,   = VIDEO 01a)           ET RESSENTI = VIDEO 01b) 
► 2) LES DIFFERENTES REACTIONS   = VIDEO 02)  
► 3) LA PAUSE REFLEXIVE  = VIDEO 03)  
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2) A l’écrit, en évaluation de lecture 
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Séance de correction et réécriture 
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Retour sur l’évolution des réponses de la version 1 à la version 3 
 
 

 
 
 
 

FOCUS SUR Mélissa 
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3) En classe, séance ordinaire de lecture, après la découverte d’un texte 
Face à un texte littéraire  

Comment faire surgir une émotion esthétique  
et favoriser son expression ? 

 

Sur le forum Néoprofs 

Quelles questions posez-vous aux élèves pour aborder un texte ? 
 

- Après la lecture, je dis : "je vous écoute". Et ils me parlent de leurs premières impressions sur le texte. 
Souvent, on arrive petit à petit à ce que je voulais leur montrer... 
 

- Qu'est-ce que vous en pensez ? Qu'avez-vous à dire ? Quelle impression vous a fait ce texte ? 
 

- Si ça bloque, je propose mon premier axe d'étude pour les lancer et je pose des questions plus précises. 
 

- Pareil 
 

- "Qu'avez-vous compris ?". Cela part sur de la paraphrase (euh, disons de la reformulation) et tu peux les 
questionner à partir de là : sentiments des personnages, intrigue qui se noue, ... que sais-je ! 
 

- J'avoue que je me lance directement dans les questions, même si les premières questions sont toujours 

de l'ordre de la paraphrase. Je me méfie du ressenti des élèves sur un texte et j'ai peur que cela 
ne déborde.  
 

- Moi, je n'ose pas encore me lancer dans le "Alors, vos réactions ?". Pour l'instant, je pose mes 

questions de préparation. Faut dire aussi que j'ai peur de pas finir. Mais mes premières questions en 

général tournent autour des personnages, du cadre spatio-temporel, du genre du texte... 
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Quelques pratiques de classe : les questionnements possibles 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

IMPRESSION/EMOTION GENERALE 
- Que ressentez-vous après une première lecture de 
ce texte ?  
 

- Quelle est l’émotion qui domine après cette 
première lecture du texte ?  (parmi une liste ou pas) 
  

- En un mot ?  
 

- Comparez avec le texte précédent. 
 

- Dessinez ce que le texte vous inspire 
 

- Jouez la scène comme vous la ressentez. 
 

RETOUR PLUS PRECIS AU TEXTE 
- Quel est le passage ou la phrase la plus marquante, 
touchante, émouvante, inattendue, étrange (…) 
 

- Quelle est selon vous la phrase la plus importante de 
ce texte ?  La phrase que vous préférez ? 
 

- Surlignez les passages ou les expressions que vous 
trouvez particulièrement belles/fortes/surprenantes.  
 

- Et si vous deviez ajouter une phrase au texte… 
 

 

  PARTICULARITE/FORCE DU TEXTE 
- Pourquoi ce texte est-il si particulier ? Avez-vous 
déjà lu un texte comme celui-ci ? Qu’a-t-il d’unique ? 
                                              

- Pourquoi, à votre avis ce texte est-il si puissant ?  
                                                     

- Qu’est-ce qui vous a le plus étonné(e)s dans ce 
texte ? 
 

- Résumez le texte en deux lignes et comparez le 
résumé et le texte original : comment l’auteur(e) 
crée-t-il l’émotion que vous avez ressentie ?  

 
 

 

LA RECEPTION PERSONNELLE DU TEXTE  
 

- Quelles images ce texte crée-t-il en vous ?  
 

- Ce texte vous rappelle-t-il une expérience que vous 
avez vécue ?  
 

- Relisez le texte et retrouvez les différentes 
émotions ou sentiments que vous avez éprouvés au 
fil de la lecture 
 

- Qu’est-ce qui vous étonne dans le personnage ? 
Auriez-vous réagi de la même façon ? 
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C’est ainsi que Joseph vit se lever une aube olivâtre sur la plaine d’Ypres. Dieu, 

ce matin-là, était avec eux. Le vent complice poussait la brume verte en direction des 

lignes françaises, pesamment plaquée au sol, grand corps mou épousant les moindres 

aspérités du terrain, avalant les bosses et les frises de barbelés, masse verticale 

comme celle en mer Rouge qui engloutit les chars de l’armée du pharaon. 

L’officier ordonna d’ouvrir le feu. Il présumait que derrière ce leurre se 

dissimulait une attaque d’envergure. C’était sans doute la première fois qu’on 

cherchait à tuer le vent. La fusillade libéra les esprits sans freiner la progression de 

l’immense nappe bouillante, méthodique, inexorable. Et maintenant qu’elle était 

proche à les toucher, levant devant leurs yeux effarés un bras dérisoire pour s’en 

proroger, les hommes se demandaient quelle nouvelle cruauté on avait encore 

inventée pour leur malheur. Les premiers filets de gaz se déversèrent dans la tranchée. 

Voilà. La terre n’était plus cette uniforme et magnifique boule bleue que l’on 

admire du fond de l’univers. Au-dessus d’Ypres s’étalait une horrible tache verdâtre.  

Maintenant le brouillard chloré rampe dans le lacis des boyaux, s’infiltre dans 

les abris (de simple planches à cheval sur la tranchée), se niche dans les trous de 

fortune, s’insinue entre les cloisons rudimentaires des casemates, plonge au fond des 

chambres souterraines jusque-là préservées des obus, souille le ravitaillement et les 

réserves d’eau, occupe sans répit l’espace, si bien que la  recherche frénétique d’une 

bouffée d’air pur est désespérément vaine, confine à la folie dans des souffrances 

atroces. Le premier réflexe est d’enfouir le nez dans la vareuse, mais la provision 

d’oxygène y est si réduite qu’elle s’épuise en trois inspirations. Il faut ressortir la tête 

et, après de longues secondes d’apnée, inhaler l’horrible mixture. Nous n’avons 

jamais vraiment écouté ces vieillards de vingt ans dont le témoignage nous aiderait à 

remonter les chemins de l’horreur : l’intolérable brûlure aux yeux, au nez, à la gorge, 

de suffocantes douleurs dans la poitrine, une toux violente qui déchire la plèvre et les 

bronches, amène une bave de sang aux lèvres, le corps plié en deux secoué d’âcres 

vomissements. 
Jean ROUAUD, Les Champs d’honneur, 1990 
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J’       imaginé plutôt un 
soldat sans bras…            
un pistolet à eau … Q      
peut pas se défendre en fait… 
Contre les gaz.  
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La phrase qui m’a le plus marqué 
c’est : « C’était la première fois 
qu’on cherchait à tuer le vent. » 
« Tuer le vent » c’est ne rien 
faire, tuer dans le vide. 

  

Elle est bien cette 
phrase ; c’est 
l’ennemi qui est le 
vent. 

Elle montre à quel 
point les français 
étaient désarmés 
contre cette arme. 

C’est une façon un 
peu poétique de 
montrer cette arme 
effrayante. 
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« la terre n’était plus cette magnifique 
boule bleue que l’on admire du fond de 
l’univers. » 

Ça montre bien que la guerre, elle est 
visible. C’est une image. J’ai compris que 
ça laisserait des marques. 
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Le mot « cruauté ». 

Au début, ils pensent qu’ils peuvent 
battre les gaz puis ils voient que 
même en tirant, ils n’y arrivaient pas. 
On leur a enlevé l’espoir de survivre. 
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« Nous n’avons jamais vraiment écouté ces vieillards de 
vingt ans dont le témoignage nous aiderait à remonter 
les chemins de l’horreur » 

 Les horreurs que vivaient les soldats, à part à l’école, on 
en parle pas beaucoup. Et ça concernait des milliers de 
personnes et leur histoire elle est perdue. C’est triste. 
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Mes sensations physiques ? 

En fait on sent de la suffocation et en 
même temps quand on arrive à 
« L’intolérable brûlure aux yeux, au nez 
et à la gorge », j’avais les yeux… un peu..  

Elle s’est mise 
dans le corps des 
soldats !  
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Les dernières phrases, 
elles sont très dures à 
lire à haute voix. 

 

Quand vous les avez lues, a la fin, 
vous étiez comme les soldats, au 
final. vous n’aviez plus d’air. 

Il l’a fait exprès. Pour 
qu’on ait la sensation 
d’être suffoqués. 
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Etape suivante, avant l’explication : 
 

Un résumé proposé aux élèves : 
 
Le grand-père du narrateur, Joseph a vécu la première attaque aux gaz de la guerre 14-
18, près d’Ypres en Belgique. Les soldats n’ont pas compris de quoi il s’agissait en 
voyant une masse verte avancer vers les tranchées. Dès les premières inhalations, sans 
aucun moyen de se défendre ou de se protéger, les souffrances ont été atroces. 
 
 

Quelles différences avec le texte ? Ce résumé provoque-t-il en vous les mêmes 
émotions ?  
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4) A l’occasion de la lecture intégrale d’un roman 
 

 

 

L’appropriation désigne le processus singulier par lequel 

un lecteur […] fait sienne une œuvre littéraire, tout en 

mettant du sien, créant ainsi en lui une trace susceptible de 

s’inscrire dans la mémoire. 

La lecture ça ne sert à rien ! Bénédicte SHAWKY-MILCENT  
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 « Jamais devant un tableau je ne me trouve en train de 

disserter : devant un tableau, je réagis. »  
 

 

 

 

 Peinetures. Écrits sur l’art, Hélène CIXOUS, 2010  

 
 

 

 

 

 


